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FFUILETN DUMON E ILUST / 1Les renseignements que Franiz Sehiiller en-FEUILET N D MON E ILUSRE voyait à sa bonne femme Catherine étaient ex-
montr6a1, 2 février 18s acta et le major Von der Graubach ne s'était pas__________________________________trompé, mais ce que le ser-gent prussien ne pou-

ivait pas dire, c'eit que les artilleurs allemands
- semblaient prendr'e plaisir à pointer leurs piècesIl A ~ Nsur les deux hôpitaux du Val-de Gi ce et do laG u ~ - ilI' ~Pitié, où des femmes et des enfants furent écra.G U EmA P N S sés dans leur lit. Pendant cela, le roi Guillaume

se faisait proclamer empereur à Vertzailles, et il
occupait soi; loisirs à annoter les lettres que lui

TROISIÈMEC PARTIE envoyaient des Français exaspérés ou navrés, le
l[ON EURPOURHON EURsuppliant ou le menaçant. Ces lettres sont au-MONNUR PUR JONNUIRthentiqueiz. Elles ont été retrouvées dans un ti-

(Suie) roir d'un meuble de la chambre que le roi Guil-
laumoocenait an1%P nsni la V 0I-U U'MUlf1l.de Versailles. E~lles sont précieusement coniser-

vées dans la bibliothèque de cette ville.
Ces; annotations de Guillajume restent acqui-

szes à l'histoire de cette triste époque de colère,
de désespoir et d'impuissance.

Un habitant de Strasbourg écirit unîoi de

.EoRoFs, aussi pâle certes que Claudine, la
considérait avec des yeux que pas une
larme ne mouillait, mais que la fièvre fai-
sait briller. Il murmura, comme pour
lui-même, et cependant Lucienne l'enten-

dit: ',Pour'quoi l'a.t-on conduite ici ? Cela lui
portera malheur. Notre mai-
son est maudite, mau dite
notre maison. " Puis, tout à
coup, il vint s'agenouil 1 e r
devant le lit où reposait la
jeune fille, croisa les mains
su rs@a poitrine et e nfin
pleura. Il pleura le pauvre
garçon. C'était, il l'avait dit,
tout _ce qu'il pouvait faire.

VI

F4'antz Schuller mettait à
jour son carnet :"N ou s
avons eu, tous cos temps-ci,
,ma bonne femme Catherine,
beaucoup d'affaires autour de
Paris. Je n'y ai pas été Mêlé
f o r.t heureusement. U n e
balle est tSi vite arrivée 1 Et
mialgré meoi je pense à la pré-
diction de Cette pauvre folley
la mère des deux jeuii es gensr
fusillés, tu te rappelles, ma
bonne femme ? J'espère que
Pa.rle va be rendre et alors
j'aurai beauco up de chances
,pour te revoit', ainsi que le
gros Fritz et Wilihem et la-
petits Anna ? Doit-elle être
grande la petite Anna,ý? Elle
Pe reconnattra pas.son père.
Zâ.t-co que tu lui as parié
souvent de moi, ;na lionne
femmel? AhUces jmaudits

r Parisiens lui prolongent leur-
rés ataneel1Je t'Vai envo yé
Une corte. de P4ris et desen- -

virons, que j'ai trouvée au-
présde :Su*t-Ctoud, d a n s
jine maison abandonnée. Tu
as d# la recevoir av. c la peu-
duoe que je t'ai expédiée il y &~ -

a plus d'un moio*. Quant 4
la carte do Paria et des en-
virons, tu peux, t'en servir
pour voir où je suis, et po ur Ilo8 précipite sur1
compren Ire leis batailles et
le bombardement do leur
Paris. Tiace une ligne courbe (elle aurait huit
kilomètres) par-tant du rempart d'Auteuil, à la
hauteur de la Muette, coupant la soine au pont
do Grenelle, obliquant sur le Luxembourg et le
Panthéon et venant rejoindre le rempart de
Mon trouge à la porte de la route d'Orléans.
Tout cela est bombar-dé de ce côté-là. :Cette
ligne, c'ost le major Von der Graubach qui me
l'a expliqué. (tu sais, celui dont le soufflet m'a
fait sonner dans l'oreille toutes les cloches de la
cathédrale de Cologne), cette ligne s-e troupvei à
tous les pointe, distance d'enviroen 7,000,mètres
soit dot) batteries de Meudon, $oit* des batteries de
Châtillon ; la surface de la ville ainsi bombardée
représente à peu près trente fois la super-ficie de
notre ferme, q.ui ne coenqocqutph.
tares:.nrn u cnunphc

No le

s'estimer. Tu as vu le ruisseau de sang,'l'a.
gonie des mourants et des blessés et toutes-,1les
horreurs de cette guerre. Vois les villes et les
villages incendiés, les populations décimées, affa-
mées. Ecoute la voix de t'humanité qui te crie:
La paix 1 La paix 1 Signe nous une paix géné-
reuse, digne du grand peuple vainqueur et du
grand peuple vaincu. Elle sera ta gloire dans le
siècle présent et dans les siècles à venir."

En marge, le roi Guillaume avait écrit:
"lComme en mariage il on faut toux, de même,

pour conclure une paix il en faut deux. Moij
suis l'un. Où est l'autre ? "

Un correspondant rappelle au Fouverain qu'il
doit être fidèle tsa parole et qu'il a dit:

IlJe n'en veux pas à la nation française, mais
à Napoléon et à sa dyhaýtie."

En mar-ge, le roi vainqueur avait écrit:
"lCela n'a jamais été dit."
Un autre correspondant écrit sur le môme sa.

"Après Sedan,

Montmsytur en criant : «IMisrable!1 assassin, et voleur 1 "-Voir page 64, col- 1.

PruEse :1
"Cessez une guerre qui n'a plus de rais3on9

d'être. Epargnez le sang de votre peup le ainsi
que celui des nôtres. Voyez dans quelle désola-
tien vous jetez les familles des deux pays I

Un autre cri à un ennemi:
" Oh 1 mon Dieu, que de sang, toujours du

sang 1 Ah I la paix, la paix, sire 1"
Un autre encore :
CiCroyez-en un homme de bien, sire. Offrezla Paix à des conditions acceptables, tendez la

main à la France et faites-en une voisine amie. I
Cette lettre d'une femme, d'une0 mère, aussi

retrouvée :
"CRoi chrétien, au nom du Dieu de paix et d'a-

mour, au nom de ton auguste épouse et de ton1
noble fis artête '-et(e guerre abominable OÙ s'en-
trodéchirent'deux peuples fai is pour s'aimer et

vous deviez faire- la pair,
puisque vous avez déclaré
que voui ne faisiez la guerre
qu'à Napoléon et non au peu.
ple français. "

Le roi a souligné le mot
Napoléon " et il a écrit en

face du mot, on mar-ge : Non
à l'armée, c'est dit "dans le
manifeiste.1

Ma is nous arrêterons là ces
citations.

"iCependant, disait Frantz
Schuller dani son c ar neot,
nous nous attendons à une
bataille sérieuse, de notre
côté, ces jours-ci. Nouï avens
remarqué beaucoup de mou-
vementsde troupes. Lçsre.
connaissances des éclair'eurs
français deviennent p 1 a s
hardies et presque tous les
jouî's Fe rencontrent avec les
nôtres. Tant pis, tant pis,
ma benne femme Catherine,
nous commençons à être fa-
tigués par cette guerre in-
terminable. Nouï avens été
victorieux tout le temp3. Eh
bien 1 qu'est ce qu'il n oas&
faut de plus ?Et puis, e'lest
la prédiction de lia femme
qui me travaille l'esprit. "l

Les prévisions de Sehuller
étaient juste. L'ar'mée de
Paris préparait un dernier et.
redoutable effor't. Ou étâit
au .18 janvier .187.1. Les ové..
rations qui prédaient 1 a.-
taille «deo.Buzenval avaient
commencé. ElIes vont elé.
,tendre sur une longue ligne.
de Garches, où se passe jtout
notre roman, à Jonchére, en
se. développant sur tout.ter-
rain com pris entre les deux
bras de la Seine. Les Prus-
siens, cantonnés à droite sur
Saint-Cloud, ài gauche sur
B3ougival, tiennent l'entrée
de la presqu'ile par la iBer-

gerie. Cette position elle-même s'étage sur deux
contreforts ; le premier, du côte de Gatrches., est
Buzenval, château entour'é d'un paire et situé surc
le penchant du côteau, u'i pou au dessus et à
droite de la Fouilleuse. Plus à dr'oite)IBis.Péau
et le parc de la Malmaison, qui sont reliés à la
forêt qui va jusqu'à Vort§aillee'. La vallée de COu-
cufa relie la position de Buezenval à celle de la
Jonchère, et les derniers anneaux de la chaînie
qui barre la presqu'île de droite à gaucho sent lei
positions de Garches et de Montretout:

Lapssesoion de ces divers p int3 donne Ilae.
cès. doaposi tien culminante &e3 a Bergerie -et
de la CelleSaint-Cloud. On comprend donc que
les succès des opérations qui allaient commencer
nous eùit livré Versail les Dapuias plusiieurs jours
Frantz Sehulier s'en était rendu compte par lui-
même dans une reconnaissance qu'il avait pous-
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